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La *ce>ti«»e p*aw à Parit, lUi» rKvtd de Uarueitf. fer* l« fia dn rapie d* t,Mi!i XV. 


Le théâtre représente un petit saloa éiégent , â pans coupés. La porte d’entrée au fond. A droite, sur le 
devant, une fenêtre; plus loin, une petite porte. A gaudtc. au second plan , la porte du boudoir de Ma- 
dame de Harneof, et, â Tangle, ^une fenêtre, ouvrant sur une terrasse. Du même côté, sur le devant , 
une petite taUe, sur laquelle est posée une cage dorée; â côté de la table, et contre lé mur, une console. 


aSCKNK I. 

(On entend un grand bruit de sonnettes ; deux do* 
Destiques accourent et entrent par la porte du 
fond. Au même instant, Coraline parait â gauche 
en sonnant et en appelant.) 

COR.tLlNE, avec agitation. 
Saint-Jean!.. Dubois!,. Lapierre!.. Ab! mon 
Diea! encore onc attaque de nerfs !..l.,apicrre, 
cette lettre à M. le Lieutenant de police!.. 
Saint-Jean, courez vite nnerir le médecin de Ma- 
dame... sa crise vient (te la reprendre... Allez, 
ailes... et prévenez le concierge qu'aujcHirdiiui 
encore l'hOlel est fermé pour tout le monde.., 
surtout, pourM. le roarquisde Champignoles!.. 
t?l L.tQUAIS, aunonçant. 

M. le marquis de Champignoles. 

COKALINE. 

Bon ! il arrive bien ! 

(Les domestiques saluent, et sortent, â l’entrée du 
Marquis.) 


SCÈNE 11. 

I.E MARQUIS, CORALINE. 

I.F HARQms, 1, batflantsur l'épaule. 

Tiens, voili pour toi... Malmenant, qu’on 
m'annonee. ' 

COBALIKB , 6c Jeuai devant la porte , A gauche. 
Arrêtez !.. vous ne pouvez pas entt’er... (A i 
part.) Dieu! si elle entendait sa voiz! 


LE M ARQUIS. 

Comment! je ne puis pas... Ah ! j'y suis... il 
ne fait pas encore jour chez ta maîtresse, et j'al- 
lais me jeter au travers d'une toilette... Bien , 
bien... Mais tu conçois monimpatience... depuis 
douze grands jours, mes fonctions me retiennent 
h Trianon, auprès de madame la Dauphine, 
dont je suis porte-queue... et Son Altesse royale 
ne peut plus se passer de mes services, dont elle 
est enchantée, dit-on... Chaque foisque j'exerce, 
sa ligure est riante, épanouie... dit-on... car, 
par la nature de ma place , Je ne puis pas m'eu 
assurer moi-mérae. 

cnnAUNE. 

Comment? 

LE MARQUIS. 

Tu comprends... madame la Dauphine ne re- 
garde jamais son porteH]ueue... mais U parait 
qu'elle le considère Iieaurnup... Aussi, en ap- 
prenant mon prochain mariage, elle a daigné 
sourire... dit-on... et, ce matin, j'ai obtenu la 
permission de me rendre à Paris, près de celle 
ui biemOt cessera d'étre madame Craodjean 
e Marueuf . veuve d'un fermier-général , pour 
devenir marquise de Champignoles. 

CORALINE. 

Eh bien ! monsieur le Marquis , ce que vous 
avez de mieux à faire . c'est de vous en retour- 
ner bien vile à Trianoa, reprendre la queue de 
madame la Dauphine. 

LE MARQUIS. 

Hein! qu’est-re h dire?.. 

U 
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COHAUPTE. 

Vous êtes un homme perdu!.. Plus de ma> 
nafte* plus rien !.. Madame vous hait . vous dé- 
teste» ne veut plus vous voir et ne vous pardon- 
nera jamais ! 

LE MARQUIS. 

Me pardonner!., quoi?., qu'ai-je donc fah ? 

CORALIAE. 

Vous êtes l'auteur de tout ce qui arrive. 

LE MARQUIS. 

Mais qu'cst-ce qui arrive? 

CORALINE. 

Depuis douze jours» madame est dans les lar- 
mes, les crises uerveusc's... entourée de méde- 
cins, de potions : nous nous ruinons en éther et 
en fleurs d'oranger... Plus de visites, plus de 
toilettes... enfin, un désespoir complet 

LE MARQUIS. 

Grand Dieu!., quel malheur est donc sur- 
venu? 

CORALlfte. 

Un malheur affreux , irréparable ! 

LE M ARQUIS. 

Quoi ? quoi ?.. tu me fa» bouillir !.. 

CORALI?(E. 

U y a dôme jours, comment avez-voos quitté 
ma maîtresse? * 

LE MARQUIS. 

Gaie, gracieuse , affable... et très bien por- 
tante... Mais dis-moi donc... 

COnALl^E. 

Qu'avez-vous fait, au moment de partir?.. 

LE MARQUIS. 

J'ai baisé la main blanche et potelée qu'elle 
daignait me tendre, et.. Tiens 1 je me souviens 
que je tenais alors . perchée sur mon doigt, sa 
Jolie perruche... ^ue, dans mon empressement. 
Je me bâtai de réintégrer dans sa cage dorée, 
et.. 

CORALl.NE. » 

Et voyez! voyez!.. 

(Elle lui montre U cage.) 

LE MARQUIS. 

Ciel!., la cage est vide ! 

CORALl.NE. 

Parce que, (Appuyant.) dans votre empresse- 
ment, vous n'en avez pas fermé la porte!., et 
voilà la cause de tous nos maux... Émeraude est 
perdue! 

LE MARQUIS, chancelant. 

Émeraude est perdue î 

(Il tombe sur un fauteuil et demeure accablé.) 

CORALINE. 

Voilà î 

LE MARQUIS. 

Ainsi, ces larmes, ces crises de nerfs... 

CORALINE. 

La perruche. 

LE MARQUIS. 

Sa colère contre mol... sa haine... 

CORALINE. 

La perruche... Ah ! si vous voyiez Madame !.. 
c'est une douleur!., à mourir de rire... Enfin , 
juste les mêmes sanglots que pour son petit 


épagneul , écrasé sur un fauteuil par la grosse 
conseillère... Dame! elle est comme ça... elle se 
met dans des états pour un rien. 

LE MARQUIS. 

Sacrifié... pour un oiseau! 

CORALINE. 

Mais quel oiseau !.. Tenez, monsieur le Mar- 
quis, il valait mieux briser ses plus belles porce- 
laines, déchirer ses plus riches dentelles... mais 
Émeraude!.. Émeraude!.. Vous ne savez donc 
pas ce que c'était qu'Émeraude? 

LE MARQUIS. 

Une permcbc. 

CORALINE. 

Mais quelle perruche!.. Comment! vous ne 
savez pas... 11 ya dix-huit mois, M. l'amiral de... 
(Elle cherche.) de Suffren s'en revenait, sur un 
grand vaisseau, d'un pays bien loin, bien loin... 
comme qui dirait l'Angleterre, la Tartarie ou les 
Pays-Bas. 

LE MARQUIS. 

Mettons les Grandes-Indes, et passons. 

CORALINE. 

C'est ça, les Grandes-Indes... Un de scs ma- 
telots en rapporta deux perruches de l'espèce la 
plus rare, comme on n'en avait jamais vu... et 
jolies ! et bavardes !.. Mais, dame ! personne ne 
voulait y mettre le prix... 500 louis!.. Voilà que 
le roi Louis XY sc fait présenter, comme étran- 
gers de distinction, les deux oiseaux, qw se met- 
tent à babiller comme des pies... et, là-dessus, 
il en oflî% un à madame... madame... 

LE MARQUIS. 

Madame Dubarry ? 

CORALINE. 

Juste... Une dame de la cour qu'il esdme 
beaucoup, n'est-ce pas?.. 

LE MARQUIS. 

Passons. 

CORALINE. 

D'a|M^ ça, vous jugez, c'était à qui aurait 
l'autre... I^s maris en offrent 600 louis, les 
amans, 800... la perruche monte, monte!.. 
Bref, ma maîtresse l'emporte... et, depuis ce 
temps-là, sa perruebe était son bonheur, sa vie... 
Les amoureux, les carlins, tout était sacrifié à 
Émeraude... mais, dame aussi. Émeraude avdt 
une robe verte plus brillante que leurs habits 
brodés... (aux amoureux, pas aux carlins...) 
Émeraude disait de plus jolies choses qu'eux 
tous... des choses qu'elle entendait et répétait 
comme eux, c’est vrai... mais avec une facilité !.. 
En deux, trois jours, elle apprenait une phrase, 
un compliment... Et c'est vous qui êtes cause!.. 

LE MARQUIS, SC levant 

Elle est perdue !.. ou plutôt, c'est moi, moi 
qui suis... Oui , tu as raison, il ne me reste plus 
qu'un parti à prendre... la fuite... Quand ses 
larmes seront taries, ses ner& calmés, ou quand 
l'oiseau reviendra... par la croisée... je rentre- 
rai par cette porte... Jusque-là, Cornue, tu 
m'enverras touslesjoursun boUetin, qui prolon- 
gera mon absence ou bâtera mon retour... j'é- 
crirai que je suis malade, alité... enfin... Adieu, 
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SCÈNE III. 

Goraline, adieu... (il ra pour sortir au fond: lk m&rqvis, tlinldemeni. 


M"* de Marneuf paralL) Ciel!.. 

(U recule effrayé vers la droite et ae blottit derrière 
U porte.) 


SCÈNE III. 

Les Mêmes. M- DE MARI^EÜF. 

M** DE MARNEIF. Elle eotre sans voir le Marquis 
et va tomber dans une bergère, près de la cage. 

Aia. 

Tal cru l’entendre, hélasl.. lesort comblait mes vaux, 
Et cette Joie imprévue et soudaine 
A redoublé mes vapeurs, ma migraine... 

Mes pauvres nerfs me font un mai affreux !.. 
rS« Ittwii 

Que je suis en colère I 
Rien ne saurait me plaire; 

Que d'ennui désormais i 
IMub de bal . plus de fête: 

Les plaisirs, la toilette 
Tour moi n'ont plus d’attraits. 

Du maibeur qui m’accable 
Tout le monde est coupable! 

Aussi , Je l'ai promis, 

J’en vcu\ tirer vengeance... 

Pourvu que Je commence 
Par monsienr le Marquis! 

rS'ttteitdrÛMst et k'apprncbant <U kcroiaéoouterlt, • droitr.) 

Émeraude!., (bis.) enten<is*tu ma voix?.. 
Réponds-moi donc comme autrefois. 

Tcn<lre caresse 
De ta maîtresse 
Avait pour toi tant d'appas!.. 

Mais Je t’appelle. 

Et l’iufidèie 
Ne retient pasi 

(nj« Kcablc«. CorstitH*, à <|oi l« llarquh • SonnS tofi la- 

«•n , «‘approebr *a mailrrai.-. «fui m rrlà.a tat è wwy.j 

Que Je suis en colère, etc. 

LEUAROnS.au loo4. 

Quel courroux! quelle humeur! 

C’en est fait , pour mon caur 
Plus d’espoir, de bonheur ! 

Je crains de paraître è ses yeux i 
Il faut, il faut quitter ces lieux. 

COHALINE, prA* du Uanjui*. 

Ça va mal... quelle humeur ! 

Ah t pour vous. J'en al peur. 

Plus d'espoir, de bonheur! 

Craignez de paraître à ses yeux : 

U faut, il faut quitter ces lieux. 

M*r|oU pa(aa la parla du fond atir la poiolc éti pied* at Toum 
arec prAcautioa.) 

M-* DE MARNEUF, w retourn.Dt AD brutt 

0n’e*t-fe?.. 

LE MARQUIS. 

Je sois pris ! 

M-* DE MARNEUF. 

Vous, Monsieur!., ici! ebezuioi !„ FonsoRei 
reparaître à mes yem, après... 


On tort., invulonlaire. 

M-* DE MARNEUF. 

lnFo!anlairc ?.. vous l’avez fait eiprès !. . 

LE MARQUIS, s'en défendanl. 

Ah!.. 

M-* DE MARNEUF. 

Oui, Monsieur... l-'mcraude était si gracieuse, 
si jolie, si spirituelle!., c'était pour vous une ri- 
vale trop redoutaltic , dont la siipériorilé vous 
alarmait... 

LE MARQUIS. 

Du tant, du tout!., j'ai l'amour-propre de 
croire... 

M*' DE MARNEUF. 

Laissez-mni !.. Je n'aurais pas dû vous la faire 
connaître... j'aurais dû l'aimer en secret, loin de 
vos regards jaloux... C’est un apprentissage... 
une femme doit toujours cacher ses alTcctions... 
Si j'avais agi ainsi, l^raerande ne serait pas en 
fuite, perdue à tout jamais, morte peut-être!.. 
Ah! cette idée!.. 

(Elle pleure et tombe assise près de la cage.) 

LF. MARQUIS, S part. 

Si je pouvais pleurer aussi... (Haut) Croyei 
bien... je vous jure que... (A part) Je ne peux 
pas. (Haut et poursuivant.) que mon cœur est 
brisé, et que, s’il fallait monter sur les toits, sur 
les arbres de votre jardin , pour ressaisir cette 
ingrate perruche... 

U-* nE MARNEUF. 

Ou'osex-vous dire! .. 

LE MARQUIS. 

Oni, je te répète, une ingrate, qui a pu s’éloi- 
gner de son adorable maîtresse... que vos ten- 
dres caresses n'ont pas enchaînée à vos genoux. 
(Il s’approche peu a peu en traînant un alége.) Mais 
vous avez d'autres amis, moins... légers... Éme- 
raude s'est envolée... cl. moi, je ne m'envole 
pas... (Il essaie de s'asseoir près d'elle , un regard 
d’elle l'en empêche et il lient toujours la chaise.) 
Sauf, cependant, quand j'accours près de vous... 
car, alors, l'impatience et l’amour me donnent 
des ailes... (Nouvelle tentative pours'aaaeolr.) 

CORALINE, a pan. 

Il ne s'a.sseicra pas d'anjounThui. 

LE MABQUis, tenant toujours la chaise. 

Je me faisais fêle de vous porter les nouvelles 
les plus fraîches de la cour... 

M-" DE MARNEUF. 

Elles m'ilUéressem fort peu. 

LE MABQUIS, continuant. 

De vous apprendre l'anecdote du jour, les bons 
mots de la veille... 

M-" DE MARNEUF. 

Ils sont moins spirituels, à coup sûr, que ceux 
qn’Émeraude disait si bien. 

LE MARQUIS, A part. 

Toujours Émeraude!.. (HauL) De vous racon- 
ter l'aventure scandaleuse... 

M-* DE MARNEUF, l’interrompant. 

Je vous en dispense. 

LE MARQUIS, acIievaDL 

Arrivée à la présidente Desbassios. . , 
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M** DE UAEKEDF, vKcrtnent. 

La présidente Dcsbassins ! 

COEALI>e. à pan. 

Bon!., notre ennemie de cœur! 

M** DF. MARNKtiF, (t'un air de silUractlon. 

Une aventure scandaleuse* dites*vous?.. quoi 
donc?., contoz-moi vite cela. 

LE M ARQUIS, cmprcssé. 

A vos ordres, (a pan.) J'ai touché la corde 
sensible. 

DE MARNEUF. 

Cela ne m'étonne nullement... Une femme, 
dont la coquetterie et l'impenineiKe m'ont 
toujours indignée... que je bais, que je dé* 
teste!.. Oh! ce doii être une chose aflreusc... 
Mais parlez donc. 

(Elle lui fait ^gne de s’asseoir. — U obéit avec co- 

pressement.) 

COHALIAE, à pan. 

Il y est arrivé ! 

M^'DF AIA^^Et’F, approchant aon fauteuil. 

Vous disiez que la présidente Desbassins... 

LE MARQUIS. 

Avait pris 6 son service, depuis huit jours, 
un petit jardinier joli , bien fait... pomponné, 
enrubanné... un vrai jardinier de Watleau , 
comme en voici un , au-dessus de celle |H>rie... 
Depuis ces huit jours, la Présidente ne quittait 
plus son jardin . où elle passait toutes ses soi- 
rées.... personne ne pouvait s'expliquer cet 
amour des fleurs et des plantes , qui avait 
tout-à-roup succédé a... d'autres amours.... 
Mais voici qu'iiicr matin , le Président entre 
par hasard dans la cabane du jardinier.... 
Qu'esi-cc qu'il y trouve?... je vous le donne 
en mille... Un uniforme complet de mousque- 
taire rouge! 

M“* DE XIAR.VEIF. 

Qu’entends-je! 

CORALIAE, a part. 

Un uniforoïc ! 

LE MARQUIS. 

Le beau jardinier n'était autre qu’un certain 
chevalier de Favières... 

Jll“* DE MARMIUF. 

Est-ce bien possible?.. 

LE AIARQUIS. 

Qui avait pris ce déguisement, pour se mettre 
h Taise dans la malsain... l't le plus curieux, 
c'est que la découverte de cette ruse a donné 
l'éveil sur plusieurs autres travestissemens déjà 
mis en usage par lui... On a de violons soup- 
çons sur un jeune piqueur qui n'est resté 
qu'une semaine au service de la vicomtesse 
(le Séranne ; et le baron de Richepanse est fort 
inquiet au sujet do dernier coureur de sa 
femme... Tout porte à croire que l'un cl l'au- 
tre était ce même chevalier de Favières , 
qui , à riiéurc qu'il est , a sans doute pris 
un autre costume, pour exercer ailleurs le même 
emploi. 

M“* DE UARNBUP. 

J'espère que le Président assemblera un 
conseil de famille et provoquera une sépa- 
ration. 


LC MARQUIS. 

Nous en verrons plus d’une... car il paraît 
que le rhovalicr a des prosélytes, des Imita- 
teurs... Aussi, riijquiélude est générale... l’a- 
larme est au sein dt> tous les ménages.. . pas 
un mari, à Versailles, qui n’ait les yeux sur les 
gens de sa muLson : soit le perru(|uier, soit •. 
que sais-je?... la fille de chambre... car tout 
est possible... Fl mni-méme. pour ma part, si 
je voyais rdder de ce cùlé-ci quelque manant 
suspocL.. 

Al"* DE MARAEIF. 

Monsieur!.. 

LE MARQUIS, vlvcmem. 

Je suppose un amoureux , et non pas un 
amant... Je me tiendrais sur mes gardes, je tâ- 
cherais de voir passer le bout de ruiiiforme 
rouge, et par la samliieu!.. 

M"* DE MARNEI F, SC levant. 

Gardez pour vous, H nsicur, vr s suppositions 
et vos menaces... clics ne seraient permises, 
tout au plus, qu'à un mari, et vous oubliez que 
vous n’etes pas eucorc le mien. 

LR MARQUIS. 

Hélas! non... mais bientôt,.. 

M"* DE MARNEl’F. 

C’est ce qui vous trompe, monsieur le Mar- 
quis... La fuite d’I-.meraude est la rupture de no- 
tre mariage. 

LE A! ARQUIS. 

Grand Dieu !.. 

M"' DE AIARNF.UF. 

Je l'ai juré... je ne vous épouserai, que si 
vous réparez le mal que vous avez fait... mais, 
ne vous représentez devant moi qu'accompagné 
d'Émeraude... Adieu. (Elle sort à gauche.) 


SCLNK IV. 

LE MARQUIS. CüRALINE. 

CORALI.NE. 

Qu'cst-cc que je vous avais dit!.. 

LE MARQUIS. 

OÙ diable veut-elle que j’aille chercher sa 
perruche?.. Quelle route a-t-elle prise ?.. où 
est-elle... perchée?.. L’avez-vous fait afficher, 
an moins? 

COnAI.l>E. 

Sur tous les murs de Paris... trois cents li- 
vres (le récompense. 

LE MARQUIS. 

Trois cents livres!,. On aurait pour ce prix 
deux superbes perroquets. 

CORALINE. 

Deux perroquets valent-ils un oiseau comme 
celui-là?.. 

FflEMIXIt COOFUrr. 

Il disait sans cesse : 

* Ma belle maîtresse. 

« Que vos Jolis yeux 
Sont doux, gracieux!.. * 

Cn oiseau volage 
Qui lient ce langage, 
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SCÈNE VI. 


Remplace bien deux 
Ou (rois amoureux... 

Petit oiseau 
Au doux ramage, 

Son vert plumage 
Était si beau! ^ 

Et, de tout ceta, 

Ah! 

Ce qui reste, te voiU, 

U! 

\EU« wonin- tté*. 1 

BKUXIÈMZ COÜPLXT. 

Il disait encore: 

• Maitresse, J’implore 
L'n baiser de vous, 

Cn baiser bien doux. * 

Un amant, je gage. 

En veut davantage... 

Et, plus exigeant, 

N'est pas plus constant. 

Ah! 

Petit oiseau 
Au doux ramage. 

Son vert plumage 
Était si beau].. 

Et, de tout cela, 

Ahl 

Ce qui reste, le volU. 

U! 

CE MARQUIS, regardant la cage. 

Oui, je vois bien qu'elle n'est plus là... Et, si 
elle a lout-à-fait quitté ia terre, il faut donc que 
j'équipe une montgolfière et que je prie mon 
ami Pilaire de Rosier... C'est impossible... Non. 
il faudrait plutôt fnurntr à cette tendresse capri» 
cieuse un nouvel aliment... Que diable! Icsfem- 
mes sont si inconstantes dans leurs goûts, dans 
leurs amours !.. 

CORALINE. 

Je sais trop honnête pour vous démentir. 

LE MARQUIS. 

Pourquoi les oiseaux seraient-ils mieux traités 
que les geniilshummes ?.. D'ailleurs, les absens 
ont tort... Il faut détrôner la favorite, et, pour 
cela... Dieu! quelle inspiration!., (vivement.) Co-. 
ralinc I tont sera réparé , et ta raattresse est à 
moi... 

CORALi:<E. 

Comment! vous rciroiiverez.,. 

LE MARQUIS. 

Le chemin de son ctpur, et j’y rentrerai triom- 
phant... Je le jure... (ii]’embras<e.) par tes beaux 
yeux... A bientôt., et pas un mot de ce que je 
viens de te confier ! (il sort rapidement.) 


SCÈNE V. 

rORALINE. seule. 

Je crois bien ; il ne m'a rien dit... Mais où 
vn-l-il?., où rourt-il?.« (On entend chanter en 
dehors. — Avec joie.) C.’esI Bagnolot !.. (Allant 


h ia croisée.) Il arrête son tonneau à la porte de 
rbôtcl!., (Appelant.) Psi! psiî.. jesuis seule... 
lu peux venir... monte vite... (Allant au fond. ) 
Lapierre, laissez entrer le porteur d'eau... j’ai 
des ordres à lui donner. 



SCÈNE Vi. 

CORALINE, BACNOLET. 


£»C'£rT#.TO« 

BiGNOLET. 

néciTATir. 

Me voilà! me volfli!.. Tu vols qu’on est agUe, 
Quand de U douce voix l’on reconnaît le son... 
Je viens de parcourir les quartiers de la ville, 

En chantant ma chanson. 

PREMIER COUPLET. 

Venez à ma fontaine. 

Vous, qui voulez de l'eau r 
A vos portes, la Seine 
Fasse dans mon tonneau. 

Farisiens. la rivière. 

Qui coule pour nous tous . 

Est à moi tout entière 

El j’en vends pour deux sous... 

A l'eau I 

Venez puisera mou tonneau. 

A l’eau t 

VoiU le porteur (l'eau. 

DEDXièME COUPLET. 

Blanchisseuse, ma belle, 

Hâtez-vous... car. tout bas. 

La laitière m’appelle. 

Pendant qu’on ne volt pas... 

Et vous, dont la Imuiique 
Jamais ne s’ouvre en vain . 

Ma fidèle pratique , 

Hoift ( marchand devin... 

A l’eau! 

Venez puiser h mou tonoeau. 

A l’eau! 

VoiU le porteur U eau. 

Là, qu’en dis-tu, ma chère? 
t’csl très bleu, n’est cc pas? 

CORAUXR. 

r.’cst égal, je préféré * 

Nos refrains de là-bas. 
bXGXO|.RT. 

El moi donc!., au pays Je pense avec amour : 

Je suis enfant d'Auvergne et natif de Salnt-Flour ! 

Ma viellte chaumière, 

Ofi J’ai vu le Jour. 

Oii ma bonne mère 
Attend mon retour... 

Montagne fertile 

El vallon si doux . » 

Paris, la grand' ville . 

•N'est lien près de vous ! 
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n CORAUNI. 


LA I^ERHIGHK. 


<» 


ENSt.MBLK. 

Ma vieillf chaumière, tiv. 

BAGNOLET. 

Bonjour, payse... bonjour, ma comûtoyenoe... 
( Voulaot retnbrasser. ) Pcut*ôü?.. oui?.. Ça y 
est 

COBALINB. 

Ce bon petit Kagnoict ! 

BAGXOLET. 

C*te chère Jcannrtnii ! 

COHALINE, fièrement. 

Hein !.. Jeannciim?.. j'ai laissé ce nom-l^ k 
Saint-Floor... ma maiiressc m'a baptisée Cora* 
line! 

BAGNOI.KT. 

Ah! cVsl vrai... je nfy ferai... sois tran- 
quille, Jeanne... (Mvement. ) Coraliiie! Cora- 
line. 

con\u.\E. 

Nous pouvons causer un peu... Madame (j^rde 
la chambre et ne reçoit personne... elle a ses 
vapeurs, sa mit'raine. 

BAüNOl.ET.. 

Toujours pour la perruche?.. Aliî je com- 
prends ça... une petite béte qui disait si genti- 
ment : (Imitant la perruche.) « Ab! que ma maî- 
tresse est belle! ah! que ma maitresse est 
Jolie !..« Ça attache à un oiseau, ces choscs-là. 

COnALINE. 

Tu vois, mon pauvre garçon, que le moment 
n'est pas lM>n pour lui parler de notre mariage. 

BAOOI.ET. 

Eh bien! moi , je crois que si. 

COn ALINE. 

Par exemple!., quand depuis un an je la prie, 
je la supplie !.. et je choisis )M>ur ça It^ momens 
favorables : les jours de grande toilette et de 
billets doux... Madame , que je lui dis, Ba- 
gnolet est un garçon de mon village , un ami 
d’enfance... nous avons été fiancés dans nos 
montagnes... si vous ne vmilei pas qu'il m'é- 
pouse , il est capable de se faire chartreux et 
moi, coTii.élite... — Bagnoict! qu'elle répond 
derrière son éventail... Ah ! li !.. je ne soullvirai 
pas que ma fille d’atours épouse un vil porteur 
d'eau... — Voilà coimiie elle rarraiigc. 

OAONOLF.T. 

Je suis au-dessus deçà... Les porteurs d'eau 
sont connus. Dieu merci... c'est un état sans 
tache... l.a voilà bien hère, parce qu’elle va se 
donner un Marquis, avec les écus de son fer- 
mier-général... des écus, qu'il avait péchés en 
eau trouble... Moi , ma fortune est claire et li- 
quide... 011 sait où je puise mes revenus... Elle 
a des carrosses qui éiTasent tout le monde... Eh 
bien! moi aussi , j'ai voilure... Est ce mon phy- 
sique et ma tenue qui l’inquiètent?., qu’elle me 
voie , c’te femme, qu'elle me regarde... (Avec 
aMiirance.) Va m'annoncer à M** (irandjeaii de 
Marneuf. 

conALiNE. 

Hein? 


HAGNOLET. 

Va m'annoncer , Jeanne... (Se repreoaot) Co- 
ralinc. 

COBALINE, rtaot. 

Voilà qui est fort !.. Mais plus de dix fois dé[à, 
mon pauvre garçon, tu as voulu lui parler... 
et puis, la pair t'a pris, et tu t'es sauvé... 

BAGNOLET. 

C'est vrai qu'elle m’a ébloui, quoi... une fois 
devant elle , pas moyen de trouver un mot... 
moi, un garçon d'esprit!.. Mais aujourd'hui, 
c'est durèrent, je ne broncherai pas. 

COBALINE. 

Et qu'cst-ce qui te donne tant de courage? , 

BAG.NOLET. 

Ça me regarde. 

COBALINE. 

Des secrets pour mol!.. 

BACNOLET. 

Peut-être... Va toujours, Jeanne... (S« repre- 
aanL) Va toujours, Goraliiie. 

C0RAI.1NK. 

Allons donc!., pour que tu te sauves encore !.. 
Tiens, il y a d'ailleurs assez long-temps que ta 
es ici... elle pourrait quitter sa chambre, et... 
Dieu ! je l'entends marcher !.. va-t-eo , va-t-eo ! 

BAGKOLET. 

Je reste. 

CORALINE. ^ 

Je te dis qae c'est elle ! 

BAGNOLET. 

C’est pour ça. 

C0RALI5E. 

La porte s'ouvre !.. Ah ! ma foi , tire-toi de là 
comme tu pourras. 

(Elle s'échappe par le fond.) 


SCÈNK VII. 

BAGNOLET, M- MARNEUF. 

M** DE MARNEi'F, s'arréiant à la porte. 

Cet homme ici!.. (Juoü après l'averiisscmeDt 
que j'ai donné à Coraline... (D'un geste hautain, 
elle indique la porte à Ragnolet, qui s’éloigne... 
mais pour ailerposer son chapeau sur un fauteuil au 
fond , pendant qu’elle s'approche de la fenêtre ; et , 
en se retournant, elle le voit debout devant elle.) 
Imsolcnt!.. 

(Elle se dirige vers la table pour prendre la sonnette.) 

BAGNOLET, froidemenU 

Vous allez sonner vos gens?.. 

DE MARNEUF. 

Pour vous faire jeter à la porte. 

BAGNOLET. 

J’CD serais fâché... parce que... comme il 
faut que je vous parle , vous serez alors obligée 
de venir chez moi. 

M** DE MARNEUF. 

Hein ! 

BAGNOLET. 

Et c'est un peu haut .. l'escalier est sombre... 
le mobilier, peu gaJaut... fraoebement , oo est 
mieux ici. 
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SCÈNE VU. 


M** DK UAUEDF. 

Quel langage !.. I 

BAGNOLET. 

Ça TOUS étoone. Madame, et ça vous met 
bien colère... il ne tient qu'à on fll que vous ^ 
nemefassiezjeterpar la fenêtre, sur mon propre ' 
tonneau... Eb, bien! tout à l'heure, vous allez | 
devenir douce... oh! mais, douce , autant que { 
vous êtesjolie... sans vous offenser... Et je n'ai * 
qu'un mot à dire pour ça... ' 

|]** DE MARNECP, seconienaiit à peine. | 

Un mot? quel mot?., qu'est^ce que cela si;;ni- | 
fie?., mais parlez donc !.. car, en vérité, je ne I 

sais plus où j'en suis. i 

UAG.NOLKT. , 

Un mot , que vous avez dit bien des fois de> : 
puisdouze jours... et qui va vous paraître bien , 
gentil... même dans ma bouche... (Il s’approche i 
d’elle, ce qui la fait reculer uu peu, et lui üll tout { 
bas:) Émeraude. 

DE MABNEIP. ' 

Ciel!., Émeraude !.. vous l'avez retrouvée !.. 
vous me la rapportez!.. Ah ! mon bon ami !.. 

BACNOLET. 

Qu'cst*cc que je disais!., me vlà déjà votre 
bon ami... ça n'a pas été long. 

U"* DE MAR?<EirF. 

Eh, bien! oui, j'en conviens, j’ai été trop 
vive... le chagrin m'avait tellement aigrie, ir- 
ritée!.. Mais je réparerai... Je vais vous faire 
remettre sur-le-champ la récompense... 

DAGNoi.ET, rinterrompanl. 

Je n'en veux pas. 

M** DE UAR.NEUF, élounéoel s’arrêtant. 

Comment ? 

BAGNOLET. 

Je demande mille pardons à Madame, mais Je 
n'en veux pas. 

M** DE MARNEVF , croyant comprendre. 

Ab!.. (Haut.) On va vous donner, non trois 
cents livres, mais six cents. 

RAGNOI.ET. 

Je refuse également. 

M“* DE HARNEl'P. 

Huits cents ! 

BAGNOLET. 

Pas davantage. 

H“* DE MABNECP. 

Que vent dire ?.. 

BAGNOLET, avec InsoucUnce. 

Que je ne tiens pas à l'argent... Je ne suis pas 
aussi riche que la veuve d'un fermier-général... 
mais l’eau donne assez , et je n'ai jamais comp- 
té surce que rapportentlesperrucbcspcrdues... 
c'est trop casuel. , 

«*• DE MABNEUF. 

Quoi! vous me rendez Émeraude, sans vouloir 
rien accepter!.. Un pareil désintéressement!.. 
Pardon, mon ami, je ne vous avais pas com- 
pris... 

BAGNOLET. 

Et vous ne roc comprenez pas encore... Car 
je veux une récompense , et j'y tiens. 

H** DE MARNEUF, vivement. 

Laquelle?., pariez... carllmetarde de revoir 


Émeraude. .. Et quoi que vous demandiez, soyez 
sûr... Mais parlez donc ! 

BAGNOLET, héallanL 

C’est que... pour vous exposer la chose... ce 
n’est pas aisé , allez! 

M"* LE MARNEIF. 

Expliquez-vous. 

BACNOLET. 

Je vas essayer... Vousm'avez dittoiit à l'heure 
uu mot, qui m'a tout remué... qui m’a... comme 
qui (lirait... Bref, c'est quand vous m'avez ap- 
(Kllé... Mon bon ami, 

M** DE MARNEi'F, le regardant ftxemeiit. 

Ah !.. Eh bien?.. 

BAGNOLET. 

Être le bon ami d’une grande et belle daine... 
comme vous... l'avoir pour femme ou pour... 
n'importe... un pauvre ()ortcur d'eau... comme 
moi... c'est impossible... (^aIvemem.) Je n'y 
soi^c pas. 

M** DE MABNEUF, SOUrlaoL 

C'est heureux. 

BAGNOLET. 

Non, c'est malheureux... sans vous démen- 
tir... Mais enlin, ce boiihcur... dont les mar- 
quis. comtes ou autres riches bourgeois jouis- 
sent tonte leur vie... (Se décidanu) Je veux sa- 
voir ce que c'est... je veux avoir du bonheurde 
marquis, pendant une minute, une seconde. 

U** DE MABNEUF, Stupéfaite. 

Je ne puis comprcmlrc... 

BAGNOLET. 

Vous ne saisissez pas encore?.. Je me donne 
une peine!.. Eli bien ! ma foi , tant pis! je vas 
vous dire ça tout net , eu tangage de porteur 
d'eau... Madame, j’ai trouvé votre perruche, et 
je ne veux vous la rendre , que lorsque vous 
m'aurez accordé... un baiser ! 

M"* DE MARNEUP. 

Juste ciel ! 

BAGNOLET. 

C'est mon idée fixe depuis dix jours... et dix 
nuits... Je ne sais pas ce que ça sera, mais je 
l'ai mis dans ma tête... Je veux pouvoir me dire: 
Elle a embrassé le porteur d'eau. 

DE MABNEUF. 

J'ai peine à croire encore!.. 

BACNOLET. 

Voulez-vous que je recommence? 

M“* DE MABNEUF. 

n est donc vrai!.. A moi, une insulte pa- 
reille! à moi!.. Mais vous la paierez cher... Je 
cours chez le lieutenant de police... et d'abord, 
il vous forcera tuen à me rendre... 

BAGNOLET, 

La perruche ?.. C'est trop juste, Je la ren- 
drai. 

U** DE MABNEUF. 

A la bonne heure ! 

BAGNOLET. 

Mais après lui avoir tordu le cou. 

M** DE MABNEUF. 

Ciel! 


Digilized by Google 



8 


LA PERRUCHE, 


BAOOLRT. 

Je Tai trouvée morte , étranglée , dans un ^ 
coin... On ne peut pas me forcer à la rendre . 
vivante. i 

M** DE MAR>Eir. • 

Mars c'est une horreur ! une abomination!.. I 

il oserait tuer, égorger... | 

BAÜNOLET. 

Une petite béte si gentille, si intelligente!.. 
Ah! oui, ce serait un meurtre... car, c'est 
vrai, elle est pétrie d’intelligence. .. (f'tourdi- 
mcni.) En quel(|iies jours, on lui apprend , on 
lui fait répéter tout ce que... 

(U s’arrête, en mettant la main sur sa bouche.) 
M"* DE MARNBIF. 

Mais vous seriez un monstre, un assassin... si 
TOUS exécutiez cette elTroyablc menace !.. 

DAG^tOLET. 

Ça dépend tie vous. 

Il** DE MAttKEl'F, c'âppuyant sur un fatitcull. 

Je me soutiens à peine !.. je vais m'évanouir !.. 

BAG^Ot.ET, courant A elle. 

Madame, voulez- vous que... 

DDO. 

U** DE MAn^TEir. 

N’approchex past n’approchei pas! 

B&GNOLET. reculant. 

11 faudra cependant quej'approche d’un pas, 

Pour recetoir... 

U** DE ysaNECF. 

Impertinent! 

Vous espérez ?.. 

BAoaOl.FT. 

Certainement. 

** Non pour moi, mais pour elle i 

Vous seriez trop cruelle 
I>e vouloir son trépas. 

M“* de UABNFl’P. 

Son trépas! 

BACKOLET. 

Puisqu'elle est tant chérie, 

Sauvcz-lul donc la vie... 

Et vous n'en mourrez pas. 

En général , on n’en meurt pas. 

(A*«c njMrrc.J 

Nous sommes seub , ici personne 
Ne le verra, ne le saura t 
Voyez, l'occasion est bonne... 

C’est sitôt fait, ces choscs-làt 
Il“* DE MARNEIF. 

Insolenil,. 

PAOVOLET. 

Klen qu’un mol, un regard... et voilà. 

J’obtiendrai, sur mon âme. 

Ce que je veuv de vous t 
t'n baiser de grand’ dame. 

Ça doit être si doux! 

ENSEMBLE. 

J'obliendrai, sur mon âme, e(c. 

M“* de UAR-HKIF. 

C'est un complot infâme , 

1 Elle lutte entre nous! 

F Ah I je sens dans mon âme . 

^ Redoubler mou courroux ! 


BAONOLBT. 

Pour apaiser ce grand courroux. 

Faut-il se mettre à deux genoux ?.. 

Sur moi jetez les yeux, el dites-vous : 

lAtco OfrcMÎ 0)1.1 

S’il est coupable. 

Ce pauvre diable , 

En vœu semblable 
Dolt-il me courroucer?.. 

Son âme est-elle 
Si criminelle? 

Mc trouver belle , 

Est-ce donc moflenser?.. 

Vous trouver belle, 

Est-ce vous ofTenscr?.. 

De plus, pour la saisir. J'ai couru sur les toits : 
De me rompre le cou j'al risqué mille fois, 

M-' Dr MARNELF, aiec 

Vraiment? 

BAOXOLET. 

Yraimenl, je vous le Jure. 

Uinr DE MABNËUFi MHiiiatil, à p«ru 

Au fait, il a bonne figure... 

Pour un manant , il n’est pas mal... 

Et puis, c’est fort original.. 

Et puis... et puis... Son âme est-elle 
Si criminelle? 

Me trouver l>dle. 

Est-ce donc m'olTeiiser? 

BACXOLET. 

Vous trouver belle, 

Esl-cc vous offenser? 

U** DE MABNH F. 

N"im|)orlci je ne puis... et c'est trop me lasser! 
BACXOLET. 

Songez que la perruche à présent m'est acquise. 
Mni<- DE MASNErF, ■<«•€ bi.ut«ur. 

Manant I songez, à votre tour. 

Que je serai bientôt Marquise, 

Ayant (al)ouret à la cour. 

BACXOLET. 

Marquise!.. Ehl mais, vraiment, 

Raison de plus... 

w"'* DE MABXEt T. 

Comment ? 

BACXOLET. 

I.a chose est plus exquise , 

J'en conviens entre nous : 

L'n l)3iser de marquise. 

Ça doit être si doux ! 

ENSEMBLE. 

La chose est plus exqtiise, etc. 

m“* DF MABXF.I :p. 

Quelle folle eiilrcprise! 

1 Vue lutte entre nous! 

F Tout accroît ma surprise , 

Ma honte et mon courroux ! 

BAGNO).F.T, r«.c.lSni<-»L 

Pas de baiser, pas d Émeraude I 
UnH< DK UARNKUF. CiU>tî«Mt>L 
j Eh bien!,. 

I Puisqu’il ie faut, puisqu'on l'ordonne... 

Quelqu'un ne vient-il pas? 


Digitized by Coogle 



SCÈNE IX. 


B&CNOLET. 

Personne. 

U** DE MAETfEL'P. 

N’enlends-Je pas du bruU ? 

BACNOLET. 

Non t rien. 

Msm de HaBNECP. loi tendant U ]«««. 

Vitef.. 




CORALINE. 

Oh ! à pNMnt, il fanilra redoubler de pré- 
cautiona, de surveillance... et c'est nioi-aieuie 
qui fermerai don'navam... 

M • DE MAB.NF.UF, remettant Ëmeraude dans 
la cage. 

La voilà chez elle... C’esi le retour tic rciilée. 
( Elle pose la cage sur le guéridon.) 


BaONOI.ET . U miln Mf U c«ur. 

OSalni-Flourl d ma patriel 
Jette les yeux sur ton enfant l 

(fl uVdsvie U knt(«bp, •«aiioe la lAia rt IaikW, du boni d«i 
U joue de Une de Menteur, ({ai} paiee eowilûi loii moBchoir.] 
Mme DE MAR.NELP. Tnet»e«. 

Parlez xite, à rinstant! 

Partez , Je vous en prie... 

(Bapioiet d' meure immeSnc. 

Eh I quoi ! TOUS restez là ?.. 

BAGVOLBT, à part. 

J*aurais cru que c’était bien meincur que cela. 
ENSEMBLE. 


DAGI10LET. 


M** DE MABBECP. 


Enfin, J’ai la victoire! C’en est fait, à sa loi 
Quelle gloire! J’ai cétlé, malgré moi! 

Quel honneur! AhI Jesens dansmoncceur 

Ha vengeance commence: S'allumer la fureur. 

C’est d’atance 
Le bonheur. 

M"* DE MARXECF. BAGNOLET. 


Pour lui quelle victoire! On se range à mes bis. 
Quelle gblrel Et tout cède à ma voix! 
Quel honneur! C’cslirèsheau,c’estflatteur, 
Mais J’en aurai vengeance: Me voiii séducteur ! 

C’est, d’avance, 

Du bonheur. 


Bafiioirtinrt, au mns>«nt4ià Otraitna paraii au fond. Il l'arrêta al 
i ati<ralti« «itftnaivt, pendant qwa Mue «la Manieuf ta latHa ton>* 
lier aur ui> fauteatl. | 


SCÈNE VIII. 

M- DE MARNBUF, seule. 

Il l’a osé!., il m’a embra.ssi'c !.. et loin d’tUre 
ému, tout àrhourc, en sortant, il avait un air... 
Mais aussi, je ne puis m’eipliquer maintenant 
comment J’ai consenti... 


SCÈNE IX. 

M-DE MARNEDF, CORALINE. 
CORALINE, accourant et portant la perruche. 
La voici!.. Madame, Madame !.. la voici!., 
c’est Émeraude!.. 

U** DE HARNEUP, prenant la perruche avec des 
transporis de Joie, et la baisant. 

Oui!., oui, c'est bien elle !.. toujours jolie!.. 
LA PEnnrcHE. 

Ah ! que ma maîtresse est belle! 

DE MARNEÜP. 

Elle me reconnaît!., ah! J’en pleure de joie! 


CORALINE. 

Vous êtes bien contente. Madame, ii‘est*cc 
pas?., bien heureuse?., 

M“* DE MARXErp. 

Oh! oui. 

CORAUXE, d’un ton cSlin, 

Et je suis sûre que vous voudriez rendre tout 
le monde heureux et rontent comtiic vous l'étes... 

M"* DE MARXELF. 

Pourqnoi me dis-tu cela ? 

CORALIXE. 

Dame ! c’est qu’il se présente une bien belle 
occasion... qui me concerne, moi, d’abord, pour 
qui Madame à tant de bontés... Et puis, lui... et 
après ce qu’il vient de faire pour Madame... i) 
n’y a pas de doute que, certainement... 

DE MARXEÜF. 

Quoi ! ce porteur d’eau... 

CORAUXE. 

^ Owi ^ trouvé Émeraude... et qui, depuis plus 
d’un an , attend que Madame daigne consentir à 
notre mariage... Uaishc’te heure, nous sommes 
bien certains... 

M“* DE MARNEDF, avec CDlèrc. 

Coraline !.. vous sortirez de chez moi, si vous 
revoyez Jamais cet homme! 

CORAUXE. 

Ah! mon Dieu!., qu’est-ce que J’entends!.. 

M“* DK MXRIÎECF. 

Un impertinent , qu'on ne laissera plus péné- 
trer dans mon hôtel. 

CORALIXE. 

Comment! Madame, quami il vient de vous 
rendre un si grand service, sans vouloir même 
de récompense!.. 

DE MARNECF. 

Sans vouloir de récompense!.. Tu ne sais 
donc pas ce qu’il a exigé?,, 

CORAUXE, vtoon^. 

Il a exigé quelque chose?., plus que nous 
n’avions afijché quatre cents, peut-être !.. 

M** DE iiARXErF, outrée. 

Non , un , seul... Mais moi, moi! veuvç de 
M. de Mameuf, bientôt miirqulse, embrassée 
par tui... 

CORALIXE, s’écriant. 

Embrassée!., quoi! c’est ça qu’il a exigé?.. 
Ah ! le monstre! ah! le perlideî.. Madame, Je 
cours le consigner à la porte... pour vou.s, pour 
moi... et si Jamais il ose... (Au momenlde sortir.) 
M. le Marquis!.. 

M** DK MARXKIF. 

Le Marquis?.. 

(Coraline le salue en passant et sort rapidement.) 

LE MARQUIS, entrant. 

Ah ! le l)el oiseau ! le... 

( Il s'arrête en voyant M"' de Marneuf.) 
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L/V PERBDCBE. 


SCÈNE X. 

LE MARQUIS , M“ DE MARNEUF. 

LE UIRQL’IS, trlampbint. 

• Ne reparaissez dcvant^moi qu'aprèsaToirré- 
•paré votre faute...» N’est-re pas ce que vous 
m'avez dit. Madame?.. Eb bien! me voici... car 
j’ai tout réparé. 

«*• DE VARVEUE. 

Comment ?.. que voulez-vous dire?.. 

LE UARQLIS. 

A la favorite qui s'est envolée, je viens don- 
ner nn successeur... maqniliquc. 

H** DE UARSEDF. 

Un successeur?.. 

LE MARglIS, 

En sortant de notre hôtel , j'ai conm il celui 
de notre grand naturaliste, H. de Bnflbn... à 
qui j'ai exposé le fait, pendant que son perru- 
quier l'acrommodaiL.. Il a beaucoup ri, d'abord ; 
puis, il m’a donné un conseil , que je me suis 
empressé de suivre... et c’est à ee grand génie 
que je devrai le retour de vos bannes grâces... 
( Prenant la main de M*' de Uarneuf et la condui- 
sant vers la fenêtre A gauclie.) Daignez, ma belle 
future, jeter un regard sur cette terrasse cou- 
verte de Heurs... 

U~*DE UARREIIF, reganJanL 

Ah ! mon Dieu !.. qu'est-ce que cela ?.. ( Par- 
tant d’un éclat de rire.) Ab ! ah ! ah !.. 

LE UARQLIS, étonné. 

Vous riez!., mais vous n'avez donc pas vu ?.. 
Tenez, tenez , il fait la roue , il étale tontes les 
pierreries de sa queue... Un paon de la plus belle 
espère! 

M** DE MARNEtrF, S'efforçant de ne ptns lire. 

Je vous remercie, H. le Marquis, de votre 
attention... (Lui tendant la main.) et je vous prie 
d'oublier l'accueil maussade que je vous ai fait 
tantôt.. Tout est rentré dans l'ordre... (Lut 
montrant la cage.) Regardez. 

LE MARQtllS, stupéfait. 

Elle est revenue?., on l'a rattrapée?.. Qui 
donc?.. 

U" DE UARNELF, éludant la quesUon. 

Je vous conterai cela. 

LE MARQIIS, a part. 

C'est fort singulier... (Haut et froidement) Je 
vous en félicite , Madame , et je m'en réjouis 
aussi... puisque je rentre en grâce, eu même 
temps que... cette demoiselle... (Il montre la 
perruche.) Mais je m'étonne qu’au roi des oi- 
seaux, ilont le riche plumage Gxe en ce moment 
l'admiration de vos gens, vous préfériez... 

U“ DE MAn^EUF, 

Ma perruche ?.. 

LE AIARQIIIS. 

Qui est charmante... adorable... je ne dis 
pas... 

U~* DE MARREUF. 

Et qui parle si bien!.. 

LE MARQUIS. 

Et qui parle si bien... certainement... Mais, 
c'est toujours la même chose... car, jusqu'à pré- 
sent, elle n’a encore dit que... 


LS PERRUCBE. 

Elle a embrassé le porteur d’ean. 

LE MARQUIS, vivement 

Hein ?.. 

M*’ DE UARREIF, A part 

O ciel! 

LE MARQUIS. 

Avetvous entendu? 

M“" DE MARREUF. 

Moi?., quoi donc?.. (A part) J'ai peine à en 
croire... 

LA PERRUCHE. 

Elle a embrassé le porteur d'eau. 

LE M VRQUIS. 

Encore!.. (A part) Elle s'est troublée!.. 
(Haut) Madame, cette fois... 

M“* DE MARREIIF. 

En cOet.. mais je ne comprends pas... 

LE MARQUIS, A part 

Elle est très émue !.. (Haut) Quel porteur 
d'eau ?.. Qu’est-cc que cela signifie ?.. 

M“* DE MARRECF. 

Je vous répète que je ne comprends pas... 

LE MARQUIS. 

Mais alors , pourquoi ce trouble , cet embar- 
ras?.. (Avec evclamailon.) Ah! juste ciel! 

M"* DE MARRECF, vivement 
Qu’avez-ïous?.. 

LE UARQI'IS, A part 

I.'histoire de la présidente Desba.ssins!.. le 
Chevalier!., ses déguisemens!.. (Haut) Ma- 
dame, madame, daignez me répondre... Quel est 
ce porteur d'eau ?.. 

M*' LE MARNEIF, Impatientée. 

Eh! monsieur, je n'ai pas vu de porteur 
d'eau. 


SCÈNE XI. 

Les M£mes, COR AUNE. 

M*’ DE MARRECF. 

Qu'est-ce ?.. que voulez-vous, mademoiselle ? 

CORALIRE. 

Pardon , madame... c'est qu'il a oublié son 
chapeau. 

LE MARQUIS. 

Qui? 

CORALtRE, 

Ne faites pasattention, monsieur le Marquis... 
c'est le porteur d'eau. 

LE MARQUIS. 

Le porteur d'eau !.. Eh bien ! Madame?.. 

M~* DE MARRECF. 

Monsieur, ces doutes injurieux... 

LE MARQUIS. 

Je ne doute plus. Madame... Je vous ai dit 
que je serais plus clairvoyant que le baron de 
Riebepanse et autres... Cette fois, le cbevalier 
de Favières... 

M** DE MARREUF. 

Le Chevalier!.. 

LE MARQUIS. 

Est descendu bien bas, dans le choix de son 
travestissemeut.. Mais je vois que son imperti- 
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SCÈNE XII. 

DCDce s en SM accrne, paisqn'U a osé apprendre i 
à cet oiseau... 


M“* DE HiaNErp. 

Quoi! voDssupiiosez... 

LE MARQl'IS. 

Je suppose, et avec raison, que la perruche 
n'a jamais Cté perdue... mais que vous l'aviez ca- 
chée d’abord pour l’cmpécher de répéter as in- 
discrètes paroles. 

DE MARNEIF, sévèrement 
Assez, monsieur le Marquis, assez!., et trou- 
vez 1)011 que je ne me justilic pas... Suivez-moi, 
Coraline. 

COR.Vll.VE. 

Mais, Madame... c’est que... 

M" DE UARAEl'F. 

Suivez-moi ! 

(Elle sort, a gauche, suivie de Coraline, qui laisse le 
chapeau sur un fauteuil.) 


SCkNK XII. 

lÆ MARQL'IS , BAGNOLET. 

B.^G^foisKr, eniraiU dti fond. 

Ah ça ! OR se fait bien tirer roreille pour me 
rendre mon chapeau... (Apercevant le Marquis.) 
Ah!., (a part) Le .Marquis de la veuve!.. (Haut) 
Bien des pardons. Monsieur... je vous dérange... 
c’est que... 

LE UàRQUS* avec assurance. 

Ne prenez pas tant de peine... vous êtes dê- 
couverL 

BAGvN'oi.ETf touchant sa tôle. 

Oui, ceci... et cumnic il commence à pieu- 
voir... (Voyant le chapeau sur un fauteuil.) Al) ! le 
▼oici... (Saluant.) Monsieur... 

LE MAitQi'is, l'arrétanL 

Monsieur exerce donc aujourd’hai Télot de 
porteur d'eau ? 

BAG.VOLET, k part. 

Ca’le question!.. (Haut.) Darne!., on fait l’état 
u’üii peut .. Les uns se jettent dans la enance, 
'autres sc jeUeiit dans les emplois... moi Je me 
suis dit : La rivière coule |>ourlout le raoude... 
etje me suis jeté dans Peau. 

LE MAtujl'is, avec ironie. 

Vous avez eu tort... vous ii’èles point ù la 
hauteur... 

KAr.NOl.RT. 

A la hauteur de la rivière?.. 


LE MABQDtS. 

Permis au président, dupe de ce mystère. 

De ii’avolr pas surpris le mousquetaire 
Sous la Teste du jardinier. 

BACXOLET. 

Quel mousquetaire? 

Quel président? quel Jardinier? 

LK MARgUS. 

Vous voulez en vain le nier... 

Permis k vous de prendre , 

Amant discret et tendre, 

Ou l’habit (le coureur, 

Ou la casaque de piqueur... 

BAGNOl.FT. 

Quel coureur? quel piqueur? 

LE NAagiis. 

Mais, moi, j'avais prévu l'afTairr... 

Ah! ah! monsieur le mousquetaire, 

Ce sont la de vos tours. .* Eh I morbleu i comme vous, 
Nous étions autrefois la terreur des époux. 

BAGNOLET. 

Vous? 

LE MABQmS. 

Moi. 

BAGNOLET. 

Vous? 

LE MARQCIS, d’un li>ii clHial«r«K|uq. 

Mais aux maris, naguère, 

Quand nous faisions la guerre, 

Quand sous notre bannière 
Se rangeai! la beauté. 

Dédaignant le mystère , 

Nous nous mettions en guerre 
Sans masque, ni visière, 

Et l’épée au cAié. 

Nous ne prenions Jamais, pour plaire k noble dame, 
Les vélemensd'un poricur<d*eaii. 

Et nous ne perdions pas notre temps, sur mon âme, 
A faire parler un oiseau. 

Vous n'étes pas plus porteur (Peau ici, que 
jardinier à Versailles.... c'est moi qui vous 
rapprends, palsamhleu !... cnlentlez-vous, che- 
valier de Favières?... El qiiironquc préten- 
dra m'enlever le cœur de M** de Marneuf, 
tétebleu !... est un fut , qui aura affaire à moi ! 

UACNOLET, h part. 

AhiJ’ysulsljecompreuds!.. âscs yeux, quelbonneur! 
Je passe pour un grand seigneur. 


LE M AnQt 18. 

Vous n’étes point au courant.. 

«ACNOLKT. 

Au courant.. 


LE MARQUiS, impaiieiUé. 

Des manièresque vousafl'ectez... Cet babil ne 
vous va guère. 

BAGNOLET. 

Tant pis!.. Je n'en ai pas d'autre. 

LE MARQllS. 

Vraiment?.. On sait où vous cachez... l'autre. 

BAG.NOLET.i part. 

Ou*esi*ce qu'il me chante donc là?.. 


ENSEMBI.E. 


LEMAnQtTS.ir^rt. 
Ah I tout mu l'assure, 
(Pest Iden la Hgurc, 
L’air et la tournure 
D'un galant dIscreL 
Voyez, voyez comme 
Le vrai gciitithorome 
Se livre et sc nomme. 
Sitôt qu’il parait i 


BAGNOLET. èpvi. 
Plaisante aventure! 
Ah! de ma Hgure 
Et de ma tournure 
Quel heureux eflet! 
En moi . volU comme 
Le pauvre Iwnbomme 
Voit un gentilhomme 
Aimable et bien faU. 


BAGNOI.KT. ipari. 


Allons, si ceb peut lui plaire. 
Soyons chevalier, mousquetaire. 
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12 LA PEBRUCHE. 


(Haut, d'un ton prcdeox et imitant le Marquis.) 
Je Auis porteur d'eau.... véritable.... je l'en- 
tends ainsi, palsamhleu !.. Il y va de la répu- 
UÜOR d'une dame... et quiconque soutiendra le 
contraire, tôtebleu!.. est un fat, qui aura aiïaire 
à moi ! 

(En disant ces mots, U Jette son chapeau sous 
son bras gauche, comme si c'clait un chapeau 
a plumes.) 

LEUiltQrtS. «part. 

li s'est trahi... quelle pre.ctancel 
Que de grâce i que d'Olcgancct 
BACKOUT. 

Je suis porteur d'eau... vire Dieu! 
t-K MARQttS. 

Et de quel droit venez vous en cc lieu ?.. 
Convenez donc que l’on vou.s aime , 

Et que plus lanlj'aurai mobméme 
Le sort affreux du Président. 

BACMOLCT. 

Vous êtes donc?.. * 

LK MARQIIS. 

.Son futur, son amant. 

Et vous, Monsieur? 

BACXOLCT. 

C'est différent : 

Vù mon rang , ma naissance , 

Je dois vous en prévenir, 

Ine telle aUlance 
Ne saurait me convenir. 

.it pin>uciu, Uwnickt laloni «tr«fi«at«n»e<laDdM>aat] 
LeMAnQÜIS.ifwrt. 

Il s'est trahi... quelle prestance! 

Que de grâce! que d’élégance! 


LE «ARQUta. • 

Monsieur s'est trahi. 

M“* DK MARSEUE. 

Monsieur?., lui?,. (ABagnoIec) Vous?,. 

RACNOî.F.T, d’un Ion hypocrite. 

Hélas! Madame, M. le Marquis n'a péné- 
tré... impossible de lui cacher plus long-tenipa 
que je suis... 

M"* DE MAILNEIP. 

Onevousétes?.. 

LE XfARQClS. 

I.e chevalier de Faviéres. 

IIAGNOLET, avec résignation. 

Le chevalier de Favières. 

M“* DE mar:<eip. 

Que dit-il !.. 

i.E marquis. 

Chevalier! nous nous reverrons.... (Avec 
force.) Madame!... (Très poliment.) Daignes 
recevoir mes salutations respectueuses. 

(11 sort.) 


SCKNK XIV. 

M- DE MAENEUF, BACNOLET. 

M"* DF. mar:veif. 

. Qu'est-ce que cela signilic?.. Eb ! quoi ! vous 
avez osé lui dire que vous étiez... 

IIAGNOLET. 

Bagnnlet. natif de Saint-Flour... pas davan- 
tage... Mais il iD'a soutenu que j'étais chevalier, 
mousquetaire... un tas de choses... et U parait 
que mon langage, mes manières... 


ENSEMBLE. 

U5 HAROeiS. BAGNOLET. 


Oui , tout me l'assure 
C'est bien la flgure , 
L'air et ta tournure 
D’un galant discreu 
Voyci , voyez comme 
Le vrai gcniilliommc 
Se livre et se nomme, 
Sitét qu'il paraît I 


Plaisante aventure! 
Ah! de ma ligure 
Et de ma tournure 
Que! heureux effet! 

En mol , voilà comme 
Le pauvre bonhomme 
Volt un gentilhomme 
Aimable cl bien fait. 


LF. MARQUIS, avec emportement. 

Chevalier!... je vous somme de me prêter le 
folleu 

BAGNOLET. 

Je ne vous prêterai rien du tout. 

LE MARQUIS, exaspéré. 

Chevalier!... nous tirerons l'épée.,., ou, si 
vous prolongez ccUc cométiie, j’ai le droit de 
vous jeter à la porte!.. 

(Il s’élance pour le pousser hors du salon.) 

RACNOLET, SC mettant en défence. 

Halte-là!... 


M"" DE MARNEUF, brusquement. 

Taisez-vous !.. 

RAGNOLET. 

Je me tais. 

AI“* DE MARNEUP, 

En vérité, je ne sais plus où nous en sommes... 
Depuis ce malin, un homme me commande, me 
domine, jette le trouble dans mon esprit, le 
désordre dans ma maison... cl cet homme, le 
voilà!., c'est un... (A Uagnolei.) Mais quels sont 
donc vos de.sseins pour en agir ainsi?., car tout 
cela était préparé d'avance... c'est vous qui avez 
apj)i'is à I^.merande... 

RAGXOI.F.T. 

Ca, c’est vrai... et son éducation a été bien- 
tôt faite... elle a une facilité!.. Il m'a sufD de lui 
répéter deux fois , tous les matins, avant son dé- 
jeuner : Elle a embrassé... 

Al"** DF. UARXEUF, l’InterrompanL 

Dans quel but avez-vous laissé croire au Mar- 
quis que vous étiez un homme de qualité?.. 

BAGNOI.KT. 

Pour ça, c'est lui qui m'en a donné l'idée. 


I 

SCKNK Xlll. 

Les Mêmes, M” DE MARNEI R i 

M-* DE. MAR>EIF. . 

(Jiiel psl-cc bruit?., nu'y a-t-il ?.. 


M"* DK MARNF.IF. 

Vous allez le détromper. 

B-ACNOLET. 

Non pas. 

M"* DF. MARNF.UF, «vcc ironie. 

Votre intention était donc rl'amener une nip- 
tiirc entre nous?,. 
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SCÈNB XVI. 


BAGNOLET. 

La perte n'est pas grande, allez... ü est vieux 
et laid. 

U** DK uAn.\Ei;p. 

11 est marquis... ce mariajîe va me donner un 
titre et mes grandes entr<’*es à 1.1 cour... (Avec 
dédain.) Et c'est monsieur qui s’csl mis en tt^tc 
d’empeclier tout cela !.. 

nAC!tOLKT. 

Dame ! que voulez-vous... t'n prêté pour un 
rendu. 

DE M An>F.VF, élonoéc. 

Comment?.. 

U VGNOLET, s'animant. 

Vnilà>t-il pas plus d'un an que, vous aussi, 
Mada ne, vous empêchez mon mariaic ?. . que vous 
me rendez malheureux comme les pierres, que 
je mele mes larmes à l’eau de mes pritiques î— 
Un porteur d'eau î Fi ! riiorreur !.. Voilà ce que 
vous avez répondu à JeanneUe... (Momement de 
M** ik Marneuf.) Oui, Jeanneite, <|ue vous avez 
surnommée Coraline... mais elle est restée Jean- 
neton pour moi, pour Bagnoict... (l'oursuivani 
avec émotion.) Parce que, voyez-voits, Matlame, 
nous nous somnics connus tout petits, là-bas, eu 
Auvergne. . . que nous avons été élevés ensemble. .. 
que nous somntes venus enstmtble à Paris, en 
cbantaiii la chuiison du pays... roucli.int à la 
belle étoile... mangeant, quand ça se trouvait, et 
nous consolant, quand il n’y en avait pas... 
^ous nous consüUoDS souvent. 

M“' DE M\n:<F.UV, avec quelque intérêt. 

Quoi ! vraiment, tous deux... 

BAONOLET. 

Elle, neuf ans ; moi, douze... Nos parens ne 
nous avaient laissé partir qu’à la condition de 
nous marier ensemble... quand nous aurions 
Pàgc... Oh ça ! nous l’avons juré... Qu'est-ce 
qu'ils vont penser?.. nous sommes des in- 
grats, des sans-cœur... que la mauvaise société 
a fait de moi un faraud, ou que .Icanneiie est 
devenue Hère, è cause de sa position chez une 
grande dame... peut-être pis que ra... et ces 
pauvres vieux, ils sont capaiiles d'en mourir de 
chagrin... Et c'est voms seule, Madaaie, qui êtes 
cause de tout !.. 

KOMAHCa. 


L’enfant d’Auvergne, en son village. 
Apprend qu'il faut chérir la vérité; 

On nous enseigne qu'à tout âge. 

Kolre serment (toit être respecté. 

Uol, j'al Jdré d’avoir sans cesse 
àlémes amours, même tendresse... 

El les serraejîs que J’al faits au pays, 

Je ne dois pas les trahir à Paris. 

a. 

Nous avons eu, dans notre enfance. 
Mêmes travaux. Madame, et mêmes jeux j 
Plus tard, nos coeurs sans dêflancc 
Le même Jour ont battu tous tes deux... 
Puis, quand je quitte la montagne. 

C’est elle encor q«! m’accompagne... 


La pauvre enfant que J'aimais au pays, 

Je dois, Je veux l’épouser à Paris! 

Dame! j'ai voulu me venger de vous, cl vous 
voyez que j”y ai réussi... Votre perruche a ba- 
vardé , votre futur s'est fâché tout rotçe , et 
voilà votre mariage disloqué... Mais, si ca vous 
fait trop de peine, parlez... je suis un bon gaj - 
çon... Je vas tout rapapillnter,elje vousdemaml 
pardon .. là, à deux genoux... comme, ce ma- 
tin, je vous ai demandé... autre chose. 

(Il va se mettre à genoux; M** de Marneuf, saii.« 
rien ilire, s'approche de la table et agile la sor- 
ucltc.) 

B\O^OLET, à part, en se relevant. 

Est-ce qu'elle va me faire jeter à la porte?.. 


scêm: \v. 

Les Mêmes, CORALINE. 

CORALINF.. 

Madame?.. (Voyant Dagnolet.) Encore ici!.. 
Madame, je vais appeler vos gens cl faire chas- 
ser... 

M“* DE MARNF.1 F. 

Coraline!.. vous sortirez de chez moi, ou 
vous épouserez ce garçon. 

CORAU.NE, surprise. 

Hein !.. 

BAGNOLET, à part, avec Joie. 

Allons donc!.. 

COBAUAE. 

Mais, Madame, ce matin, vous me disiea... 

M"* DE MAn^RUP. 

Ce matin, j'avais tort. 

COIIALINE, piquée. 

Je respecte trop Madame , pour croire qu'elle 
ait jamais tort.. Quant à moi, après ce qui 
s'est passé, je n’en veux plus pour mari. 

RAONOLET. 

A l'autre!.. 

M“* DE MARNEUF. 

De mieux en mieux!.. Quand je m’oppose à 
ce mariage, on exige mon consentemenL.. 
quand je le donne, on n'en veut plus!.. Je suis 
ici le jouet de tout le monde... de lui, de vous... 
jusqu'au Marquis, qui tantôt me suppliait de lui 
faire grâce, et qui vient de me quitter d’une 
façon !.. 

CORALINE. 

Je l'ai vu partir furieux... aussi , j’ai couru 
après lui... et dès que j'ai su ce qu’il avait, je 
lui ai juré que Ragnoict était mon futur, à moi... 
C'est-à-dire, jusqu'à ce jour... car maintenant!,. 
— C’est bien , m’a-t-il répondu , je saurai si c’est 
VTai... j’cii aurai la preuve, cl bientôt. 

DE MARNEUF. 

La preuve?., que veut-il dire?.. 


SCÈNE XVÏ. 

Les Mêmes, LE MARQUIS. 

LE MARQUIS, entrant tout-à-coiip, à part. 
Ah ! il est encore id... Fort bien. 
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I.A PERRUCHK. 


1& 


M** DE HARNEOr. 

C'est VOUS. M. le Marquis ? 

LE UARQl'IS. 

Oni , Madame. 

M** DE MARREÜF. 

K ce prompt retour , devine que vous avez 
abjuré vos soupçons ridicules... 

LE MARQUIS. 

Non , Madame. 

H** DE har:veuf, riani. 

Comment!., encore?.. 

RAGROI.ET. 

Voyons, M. le Marquis , regardez-moi bien... 
(Se posant.) C’est-il un mousqueuire, ça? 

LE MARQUIS. 

Permettez... (A part.) Ma ruse va les confondre 
tons. (AM"'de Hameur.) Madame... cette jeune 
6lle vient de m'apprendre que le... porteur d’eau 
était son amoureuv... J'en suis persuadé... Mais 
il est malséant, je pense, que votre Dlle d'atours 
ait un amant 

M*' MARNEUE. 

Plalt-U?.. 

CORALINE. 

Comment?.. 

RAGNOLET. 

Qn'est-ce qnll dit donc là ? 

LE MARQUIS, à part. 

Comme ils se troublent!,. (Hant) Oh! je sais 
ce que vous allez me répondre... lû n'ont rien , 
l'un et l'autre... il leur manque une dot pour 
entrer en ménage... Eh bien! voici , dans ce 
portefeuille, dix mille livres, en billets de la 
Caisse d'escompte... (A Bagnolet et CoraUne.) Tout 
est à vous... à une condition !.. (A part) Je ne 
risque rien. 

nXAM,. 

Tu Jures d'épouser cet homme que votd t 

COEAI.INB, •ncjoir. 

AhI merci, monsieur, grand merci I 

LEMlSQUIS.Ipul. 

Elle consenti.. Parbleu I la chose est claire ; 
Mais luit, lui, c'est une autre alTaite. 

A Bafn»lrt 

Toos Jarex d'épouser la femme que voici? 

BAGNOLET. pr«n«nt k {wrtvfraàtle. 

AhI Berd, Monsieur, grand merd! 

LE M ARQGIS , HupATmI. 

Tous acceptez !.. 

BAC!<Of.rr. 

Kt plutAi deux fois qu’une. 

Mol, refuser mon bonheur, ma fortune I 

BACXOLET ET COBAUIW. 

AhI Derd, Monsieur, grand merd! 
K5BBMBLE. 

M** DE MARUEUr , BA6N0LBT , COBALOTE. 

Voyez son embarras I 
Il enrage tout bas. 

AhI le pauvre Marquis I 
Dans son piège 11 est pris. 


Défiant et Jaloux , 

Conspirant contre nous, 

Il croyait nous voir loua 
Abattus , confondus , 

Éperdus... 

Le Marquis , B présent, 

En est pour son argent 
Quel bon tourl.. ahl vraiment. 

C’est charmant 
Voyez son embarras! etc. 

LE MAKQIIS. 

Quel est mon embarras I 
Ah I J’enrage tout bas : 

Dans mon piège surpris. 

Morbleu I me voiUt pris. 

Écoutant le courroux 
De mon cœur trop Jaloux, 

Je voulais tes voir tous 
Abattus, confondus. 

Éperdus... 

Et voilB qu'B présent 
J’en suis pour mon argent !.. 

Ab I le tuur est vraiment 
Trop piquant! 

Quel est mon embarras! etc. 

DE MABNEDP . rianb 

Ebl bien, Marquis?.. 

LEMABQÜlS.«p*n. 

Je viens de faire 

Une mauvaise aOalrel 

■** DE MAXiaor. 

Vous êtes rauuré , Je crois ? 

LBMABQOIS.Spm. 

Ouf!., dix mille livres tournois! 

BACKOtET. 

Il est payé pour ça. 

DEMABNEOP.rwnk 

Non pas, c’est le coairaire. 

LE MAsgots. 

Que diable aussi me chantait cet oiseau? 

BAGROLET. 

Vous allez le savoir... Vous permettez, Madame? 

(Il «’approdM dcCoraliiM, ^■'il • ■•Avwm. ) 
LA PERRUCHE. 

Elle a embrassé le porteur d'eaa. 

BAGROLET. 

Et voilà comme à cet oiseau 
Je dois ma fortune et ma femme. 

Aussi , J'abdique mon tonneau... 

Chante qui voudra désormais 
Ce refrain , que pourtant je n’oubUral Jamais t 

A l'eau 1 

Venez puiser à mon tonneau. 

A l'eau ! 

Voilà le porteur d’eau. 

TOCS. 

C'est, Je le gage , 

Le premier mariage 
Qui soit l'ouvrage 
Du caquet d'un oiseau. 


FIN. 


riwfi* il* M** !>• LtfSMM, n>« d’aaftMtM ,tS. 


i/ftl iSiêAU 
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